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Eêr~ à l'Ânge de.l'Eglifa de Laodicée; 
. L'Amen, le témqin_fù/èle & vérita-

6/e, le commencement de la Créature 
. de 'Dieu•, dit ces ch'ojès.: Je connois

tes œ11,v_res, c.'ejl que tlt: p'ès ni froid 
ni bouillant ; p Ji tu étois 011. froid ou 

• botullant .l, ,'l:,arce donc;,ue ttt ès tie
_. de, & que tu n'ès ni roid ni boui!
:- lant, je te vomirai de. ma ·bortche. 

AFOCAL. III. 14.- 16. 
) 

Qu O I Q:U E les leçons . que Je Fils 
• de Dieu lui - même adre!fe dans 
l' Apocalypfe aux fept Eglifes,.d!Afie·, faf
fent la partie la phis claire de ce Livre é
nigmatique, ce, n'eft pourtant ;pas celle; 
où les Sa vans Interprètes q1:1i· ont cravail
lé1à percer,lesfacrées ténèbres qui l'envi
ronnent., ayent trouvé le rnoiQs de,myfiè .. 
res. lis prétendent·, & non peur - être 
fans quelque qi(on, qu'outre. les direc
ticms convenables à la fituation particu
Hére de cès • Eglifes, qui fiori!foient au 
tems de S.Jean, eJles contiennent un fens 

Aa 3 plus 



37+ S E R M O N X. 
plus caché; que c'eft comme une.,hifioi
re anticipée de ce qui doit arriver à l'E
glife univerfelle, jufques à la fin des fiè
cles, & un portrait e~bléll)atique de fes 
diff érèns états durant fept përiodes fuc
ceffifs. Nous ne pré~endons, Mes Frè 4 

tes , ni combattre abfolument, ni jùfü
fier pleiném~at cette penfée;, encore moins 
la pouffor dans des détails fur lef quels les 
plus favans Thé-.ologiéns font fi peu d'ac
èord entre eux. Conte.ms·· cl'admirer le 
courage de ceux qui s'embarquent fur la 
dangereufe mer des conjeétures prophéti
ques, nous redoutons les écueils dont d
l~ eft pleine, & nous nous écrions dans 
l'ht1mble fentim<mt de notre• ignorance: 

Anocal. Bienhe11,rmx celui qui eft digne de pren• 
V. 9· dre le 'Livre & d'en ouvrir les .fceaux ! 

Mais pour ne pouvqir déterminer quelles 
font les vûes typiques .de ces_· diverfes E~ 
pitres que Jefus-Chrift écrit aux Egl.ifes 
par la plume de S. Jean , il ne nous èn 
@fr pas moins aifé d'appliquer à notre ufa .. 
ge' les falutaires avis qu'elles. 'rcmfermentr 
Je dis ,plus, fans favoir avec précifi0n à 
quel période de l'Eglife Chretienrie cha• 
cune c;i'elles fe rapporte, je ne craindrai 
point .de .me ti:ompei:: en: a.v:ançant, q-ne 
celle dont vous venez d'ouïr les premié
res paroles , repréfente l'état aétuel du 

Chrif• 
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Chrijlianifme; & je ne balance point à 
vous donner l'Eglife de Laodicée pour le 
v:raii type' de la n6fre. Chaque fiècle du 
Chrifüanif me a fa maladie dominante; 
celle du fiècle où· nous vivons, on ile 
l'apperçoit que trop,, c'eil: ra. tiédeur. Il 
eft facile même de reconnaitre à ce ca
rafrère le plus grand nombre des Mem
bres de ce Troupeau. On n'y fait pas 
profeffion, je l'avoue, de libertinage & 
d'irréligion; l'impiété ne va point· parmi 
nous la têce· levée; mais y voie-on beau-· 
coup de zèle, beaucoup âe vertu, beau
coup de ferveur? 0 fi ttJ. étois ore froid 
on botûl!ant ! Puis donc que c'efr contre 
les maladies épidémiques, puis que c'eft 
contre les défauts régnans ou du fiècle 
en général, oa d'uné Egli(e en particu
lier, qu,un Pafteur doit for-tout armer fa 
vigilance; quand nous corrfidérons la mal
heureufe langue·ur où les trois quarts des 
Chrétiens d'aujourd'hui fe tro.i1vent pion.., 
g.és, il nous fenrble que c'efl: ~ nous que 

1 

s'adre!fe !~ordre que reçut le Drfdple bien
aimé, & que nous a vans de la part du 
Fils de Dieu la commiflion fpêcm:le de 
vous faire ce reproche: Je connois tes 
omvres, c•eft que tft n'ès ni froid ni 
bouillant ; ô Ji tu, étois 011, froid ou bouil
lant! Parce donc que tu ès tiéde, l~ que 

Aa 4 ttl 
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tu n'ès nifroiil, ni bouillant, je te vqmi .. 
rai de ma bouche. , • 

Remarqu<?ns d'abord que-ce n>eft point, 
direaement à· l'Eglife de Laodicée, mais• 
à tAnge, ·c!eft.:.à-dire; à PEvêqtte de cet-
te Eglifè, que le Fils de Dieu s'adreffe, 
ainfi que daris • routes les autres Epîtres. 
Il parle à·taut le Traup~au en la perfon ... 
ne de fon Chd~ Rien fans doute ne con-· 
veooit mieux. C'eft par . lai bouche du 
Fafteur que le Traup~ae 'dqic recevoir , 
les inftruéèions dont il a befoin ! c'efl: au 
Fafteur de porter les ordres d'enhaut au~ 
ames qui l.ui font commifes. Et comme 
t:'eft encore à lui de faire fleurir le Trou ... 
peau par fes foins & de l'animer par fan 
exemple, il devient fouvont ~refponfableJ 
des défor<lres qui s!y introctluiferi.t. Ne
vous étonnez donc pas fiJefus Chrifl: fait 
ici retomber fur le .Pafteur- de Laodicée 
les jufies reproches d~un relâéhement qui· 
s'y étoit gliffé vraiferoblablement par .fa 
négligence, & do.nt il éto.it ainfi lui-mê-
1-ne complice. 

Obfervez en fecond lieu, les titres au .. 
guftes que prend ·cetui qui parle dans mon 
Te~re. L'Amen, le tém()i.nfidè/e & vé
r-itable ,. le commencement de la créatttre 
de 'Dieu, dit us chQ(es. Titres fingu'l 
Ji~ç~meQt or0pres à J efus .:. Chrifr, il eft 

-r • • • l'A ... 
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l'Amen, c'eft-à-dire, la Vérité même, & 
comme s'exprime Efaïe au LXV de fes 
Revélations, il eft le 'Die11, ,drt la ,uérité. 
Jefüs-Chrift tloit être regardé comme le 
cehtre & le· fondement inébranlable des 
promeifes de la · Religion , qui toutes fe-
lon le langage d'un Apôtre, fant· otâ en 2. C.Or. 
ltti & amen en liti. Il eft le témoin par!. ~o. 
excellence, le témoin fidèle & vérita-
ble; puisqu'après être • defcendu du Ciel 
pom;; nous attefter les Vérités du Salut, 
il les a fcellées de fon fang. • Il fe nom-
me enfin le commencement, ou comme· 
on peut également traduire le prinripe de 
la Créatttre de 'Diett; pour marquer tout 
enfemble, & que..c'efl: par lui que toutes 
chofes ont été faites, & qu'il eft le Chef, 
& le fouverain Monarque de ces Créatu-
res qui lui doivent l'exifrence. Au même 
fens que l' A pôrre le qualifie dans fan E-
pitre aux Çoloffiens, ·de premier né de Colotr. 
toute Créattlre: ajourant qu'il eft avant!. 15,16

, 

to11,tes chofes, & qtte to11,tes chofès (it6~ 
.fylent par l1ti· L'.Amen, le témoin fi
dèle & véritable., le commencement de 
la Créat1tre de 'D-iett, dit ces •chofes. Ce 
magnifiq\le préambule fert à donner plus 
de poids au reproche qui va fuivre., auffi~ 
bien qu'à réveiller les Laodicéens de leur 
fu11eile ai(Qupifièrpent. Nous ne pou .. 

Aa f v·on, 



378 S ER. MON X. 
vons parler que par conjeél:ute fur la Ît-
tnation où fe trouvoit alors aétuellement 
cette Eglife, n'y ayant aueun monument 
qui noos ait transmis fon hifl-oire. Mais 
fur le langage que lui dent ici le Fils'de 
Dieu, il, y a lieu de croix-e , qae les Chré
tiens qui la compofoienë fe Voy~nt perfé• 
curés pour le nom de J efus- Ch rift, ils 
comme.ncérent à revoqucr en d0ute la vé
rité de fes promeifes, & que cet affoiblif. 
femem; de ltmr foi fut fuivi, comme c'e!l: 
l'ordin:rire, d'un relâchement général dans 
la piété. Pour combattre' dans fa fource 
une dif pèfition fi funefre, J efus-Chrift fe 
peint à leurs yeux avec tout l'éclat de fa 
majefté. Quor de plus proprn en effet 
à ranimer leur languéar en raffermiffant 
Jeur foi, que de leur montrer la certitu
de des prome!fes & des mena·ces Evangé
liques dans la vérité de ce témoin fidèle 
donc les paroles font infaillibles, dans lo 
fouverain pouvoir de ce·Maître des Créa
tures qui tient en fa main de quoi recom
penfer le zèle de fes Difciples, ou de 
quoi punir leur làcheté. L'amen, le té
moin fidèle l'l' vérita6!e, le commence
ment de· la cr~atttre de 'Dier,; dit en 
ehofès: Je connois tes œuvres, c'efl que 
tt, ·n'ès ni froid ni boui/Ja71:t; ô fi tte étois 
ou froid ou {/Uuillant ! Parce donc qi,e 
• tu 
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tu·ès tilde, & q1te tu n'ès ni /roid nt 
bo11iltant, je te 'Vomirai de ma 'bouche. 

A ppliqnons-nous ce·tte humiliante cen
fure.J.. rrémbl<?,ns à cette ~erribl: menace 
du J:I 11s <:k Dieu , & travaillons a profiter 
de lune & de l'autre. 1. Définir le ca
raétère des· Tiédes. II. Vous faire fentir 
ce qu'un tel ~tat a d'odieqx & de funefte. 
III. Enfin vous _indiquer les moyens d'en 
fortir, voilà tout le plan de mon Dif.. 
cours.• 

J.. PARTIE. 

JE dois en premier lieu dé.finir le ca• 
raétère des Tiédes. Caraél-ère dont il ne 
fera pas ,mal-aile de fe former· une idée 
précife; n'y ayant pour cela qu'à. en fai
re la comparaifon avec les deux difpofi. 
tions oppofées entre lefquelles mon Tex
te le place. Efre tiede, c'eft n'être ni 
froid~ ni bortil!aitt; c'eft _tenir dans la 
Religion une ef pece de milieu entre la 
pleine indifférence & la ·véritable ferveur. 
Pàr le non.1 clé froids, Jefus-Chrift défi
gnc ces ames l"rof~nes fur qui Jes Vérités 
de la Religion n'eurent jamais aucun pou
vbir. Ces cœitrs fermés à tout fentiment 
de piété, en qui l'on ne trouve aucun 
goµt pour la Vertu, aucune étincelle d'a• 

rnour 
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mour de Dieu, aucun défit, pour le Ciel .. 
Ces all!es qui font tellement livfées à l'a-., 
mour des chofes du fiècle,, qui font plon
g~es fi a-v;ant dans les foucis de cette vie, 
qui font :(J.. abfolumenc ab;indonnées à l'i
vreffe de,s· paffions, qu'elles, ne fongent 
feu~ement _pas s'il y a µn faluc. auquel il 
faut travailler, & qu'é!bîmées dans les· vi .. 
ces les plus manifefrement incompatibl~ 
a._vec le falut, elles ne forment pas même 
Je fouhaic de forcir d'un état fi déplo-: 
rable. 

L'opporé de ce cariél:Bre , - celui que 
mon 1 exce appelle bouillant, efr un hom
me pénétré des Vérités de la Religion, 
& qui fe la propofant pour r~gle de fa 
conduite , _s~applique avec ardeur à en 
remplir les devoir-s. C'1/ff~ un homme qui 
dévoué à Dieu, travaille à fe fanétifier 
clc toutes fcs forces; un homme, non-feu
lement aél:if;·çaqs la pr~tique. de la Ver.., 
!U, ma.is qui1!a_pr:itique avec gout, avec 
amour, avec 391e. _ . 

Le Tiéde en s'éloignant de ces deux 
éxrrêmes, fcmble tenir quelque chofe de 
l'un & de l'autre. IL n'efr point infenfi .. 
hle aux grânds objets de la Religion , il 
fait profeŒon de la rcfpeél:er & de la 
croire. Mais ces objets n'ont fait for lui 
qu'une impreffion légèrç, qui ne defcend 

point 
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point jutqu!au-(bhâ dg l'.ame.: J Son cœur 
~vec des défir~ pôur le bien,,• îfe' ,R; dérer-· 
nüne•jamais~plcinement!.:~.bien; Il vou
drqit) & pe veuç pas.l n ·a• <lùelque I dé
gré dé foi, ~s fans anwl!r:~--D'e:là vient 
que le's déma:i:~he-s qu'il fait pour Son Sa• 
lut, font 'toujours foibles & larrguiffan
tês ~ que la R.eHgio~ reprime en .lui la cu
pidi~é- fahs -l'éreindre, & que, s'il' efl: 
~xenipt des, grands vices, on :ne foi ,Vbit 
jamais p·rc§ctÙ-iré 'les- efforts v.igoureux de 
1a • véritabié i~ertù.- . .., 
•1 Ajoutons à'·ceféè ébauche·des tra:icg,un 
peu plus .înar-q~-s~ • Un pr~mièr' trait c' efl: 
la ftérilité dans les bonnes œuvres. • U ii 
-'t'i0<le fe~èonéenté· de s'abftenir des aB:ions 
'évidemm'ent "ma1;.1vaifes, mais' on . ne lui 
:Voit nul 001preffement à e~ faire ,de bon
n~s. r ou_t f em éloge fe réduit_ à , -Oire ce 
-q~'il h'efè J>às, ra, ma~quer ici .qu'il ne faiè 
:pàs.' :Mais rqu~~ ~ il ? que fa~t-il pour • 
Dieu?. que fair:il ~out le pveich~in ? qu'en;; 
'treprënd-=11 Ï9QUf.. l'ë bien _dt:.f Egl'ifa& pour 
j~lronReur <!le la~.R~ligion ~ :quels foins fç 
Jdonne-r-il 1p0uf' s'i'nftrtliré, pour· fe fane~ 
-tiÈër, , potir.:--fèr-v'fr/.d~:xetpple:...aux autres 
cçlws ta ptacique!p0fitive·tde1nri_lle devoirs? 
Lil-ne s'en do Pl ne" aucun ' il. îè ~repofe' ril 
s'enveloppe dans fon indolence .. Il croit., 
iUofibn gro.ffitre·!i at1qtfèllè eft commu• 

ne 
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ne pourtant! ,jl ~roit qtJe dès qu'on a'ell: , 
point coupab}~. de ces ,crimes noirs qui. 
excluent du .R0yaume des Ciçu."<, on €.fi: 
affuré d'y. a.voir .cintrée, - •

1 
t . 

L'inégalité de conduite, efl: un de1;1 .. 
xième trait propre à nous peindre un horn:: 
me de ce earaél:ère. Le Tiéd~ s,aquitte• 
ra , fi vous, voulez de. quelques devoirs , 
mais il en négligera d'autres. Il choifira 
les moins pénibles, le~ plµs eonformes-à 
fon humeur, les moins oppo~s à fon in
clination dominantç. !~certain dans fe$ 
démarches, vertueux par caprice & par 
faillies, il foutiendra qial €e qu'il a voit 
bien commencé. . 

Troifième .trait ·qui caraél:6dfe un Tié:. 
de, c'efl:. le manque de gout pour fes de_,. 
voirs. S'jl fait de tems•à autre quelques 
aétes de Rèligion, c'eft ,fa Confcience al
larmée qui l'en preffe, ce ,n'eft point (on 
cœur qui le lui infpire. Il ne ,fent ppint 
cet attrait intérieur, il ignore ce: doux 
plaifir qu'une ame pieufe goute dans çe 
·qui ejl jeffr &: droit. Ses mei11eures œrn
vres _o~t-un ~~rt~in air ·de çontfrainte qui 
~n d1mmueJe.prix, .& :la lenteur avec la
quelle il ·s'y,, porte; ne montre que trop 
la fecrette répugnance qu'il trouve à les 
pratiquer.· i 

Enfin le Tiédc;__ieft incapable de c~i:
tams 
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tains aéèes de vigueur. On ne I ui verra 
jamais prc:;n_dr..e ,__ ·eu fa,v:eur dç fon devoir 
& de fon falut, certaines réfolutions cou
-rageufes. ·S'il s'agit dç cpmpatne, de 
fouffrir, de faire .à la Religion quelqu$! 
facrifice, tQUt@fi v~rtu l'abandonne. Voi
Jà la pierre de-t9uche dom H ne fauroit 
foutenir l'épreqve. Il voudroit -~ fau
ver; mais il le défüe fi foiblement, que 
.qe ce côté-li, le p.Jµs petittravtlil lyicou
.re ,· le moin~re effqrt le repute. Tel ~fi: 
·le caratl:ère d(;s Tiédes; caraél:èrequel'on 
.peut peindre, m:}.'$· qu'on ne fauroit ex
·pliquer, par~ q).l'il e,ft un c9mpofé de 
:dif parates, &' qu'il a:ffumble c;ies contr.1t
-0itl:ions. Qyelle fçntence le Sauveur du 
Monde prononce-t-il à leur égard?: q1lit 
les vomira de .fa /Jauche, c'eft-à-dire, 
.qu'il a pour Jes Çhrétiens de cet ordre un 
dégout infupportable; qu'il let qéfüvoue, 
qu'il les ref}rQuve ~ les. exclut peur ja• 
mais de fa ~9mjll1,mion.· Examü1ens le 
.fondement de ceçre ter.rible menace. .t\-
.près avqir f:iéfini l'état des Tjédes, rnqn .. 
trons ce ql!e cet ~tat a d'odietJX & de fu . 
. nefte. C?eit, la. P\itiére de QJ;QO fecQnd 
.Peint. • · 

,, ù 
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Je connç;i.f:' ~es teûvr'es ~ c~ejl que ta 
tn' ès ni froid ·ni bouillant: 0 fi ttt étois 
ou froid o.u. 'boriillant ! 'Cette exclamatioti 
fi pleine _d'~rièrgie , pour tepréfenter le 
danger & l'horreur de :l'état de~ Tiédes!, 
a cependant quelque çho(e ,qui doit nous 
furprendre. Car, Mes Frères, n'en coni. 
çoit-on pas ·un pite • é'.hc~r@ •que celui - là•, 
favoir cèh:1~à'1.me entiér~ infenfibilicé pout 
la Religion·j, celui defirnpiéré, du liber
tinage ; c~'i· fütit cela îe trouve .èompris 
ici fous fitlée -de ta Jro~ettr? il ièmble 
pourta~t-•que Jefus-Ohrifr lui-même préi
fére ceétf ~erniéré èlif pofüion à l'atit:re . 
. o fi tu é,toi-s froid ou botûlfant. Non~ 
Mes Fiières{. ~e n'efl: Ablleînent-là la pen .. 
fée du·-Fils·de Dieu. --Ge qœil veut rtoùs 

•faire• et1téndreJ, c'eft qù'il-faur nécdfairç,. 
·rnent,~hoifir1 enp:e ces deux: partis 6ppo
fés; 'ëntre l'amour &1a haine i entre :l"ir..-

. réligioi1 &-ie ~ de:vouement a la Religion. 
Le grànd:%!~p1:oche qu'il fait aux Tiédes, 
c'eft d'êfteiefi contrââi&ibn ave-c eux-mê
mes, c'eft de prétendre allier des ~hofÇ}s 
inaliables. Choifülèz une bonne fois, 
leur dit-il ; ou déclarez - vous hautement 
contre moi; ou dévouez-vous à moi. Si 

vous. 
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·vous ne voulez pas m'être ·fidèles,· ran
gez-voùs au nombre de.mes ennemis. Si 
vous refufez <le foumettre roue votrecœur 
à mon Evangile , abjurez- en plut6t la 
profeffion. Mais de ne faire ni l'un ni 
l'autre, c'eft ce que je ne puis foutfrir. 
En eff~r, Chrétiens, qu'une ame profa-
11e & mondaine fe livre à toutes les er
reurs qu'opére dans les enfans de rebel
lion le Dieu de ce fiècle; par une telle 
conduite elle efè bien contraire à la Véri
té , elle s'oppofe bien à Dieu, elle efè 
bien ennemie de fes plus chers intérêts; 
mais au moins elle efè d'accord avec elle
même; au moins elle prend un parti dé .. 
. terminé; au moins elle ne prétend pas 
malgré Jefus-Chrifr, obtenir le falut de 
Jefus-Chrifr. Mais le Tiéde qui ne veut 
point opter, le Tiède qùi flotte• dans un 
état indécis, fans vouloir ni fe fou mettre 
ni fe fouftraire à la Religion , tevêt un 
caraélère particulier de lâcheté & de fo
lie qui le rend fouverainement odieux. 
0 Ji tu étois ou froid ou bouillant! C'eft 
une premiére c~nfidération générale. 

Pour entrer maintenant dans le détail, 1. Lii 
r. • d 1 • , tiedmr vous 1erez convamcus e ce que a t1e- exclllt d• 

<leur .a de fnnefre, fi vous confidérez I.Salur. • 

que quelque différence qu'il y puiffe avoir 
entre cet érac & celui de froideur entié-

}3 b re·, 
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re, le premier n'exclut pas moins du fa. 
lut que le fecond. Le Tiéde ne remplit 
-point les conditions du faluc Y par cela 
même qu'il dl: tiéde, il demeure fort en 
deça de ce qu'il faut faire pour être fau
vé. Car mettez-vous bien dans l'efprit, 
Chrétiens, que l'affaire du falut com
prend un gra~d 1~omb_re d'obligations que 
l'on ne remplira pma1s fi l'on n'a de la 
ferveur & du zèle. Il ne fuffit pas de 
s'abfrenir des aétions villblement mauvai-

Philipp. fes, il faut en faire de bonnes, il faut a
l. 11. bonder en fruits de juflice, comme un 

Apôtre nous le recommande. Il ne fuf
.fit pas de s'attache,: à quelques devoirs, 
il faut tâcher de les remplir tous, ce n'efr 
pas afièz d'exercer les aétes extérieurs de 
-certaines vertus, fi l'on ne les pratique a
·vec joie. Toue -cela fupp"ofe de la fer
veur, de l'aétivité; toue cela ne fe trou
_ve point dans un Tiéde. .Ainfi quoique 
eelui-ci-fo.it moins éloigné de la vraie pié
té que celui qui efr tout à fait froid; com
::me il n'atteint point encore à la véritable 
piété, cbmme il ne fait point ce que le 
falut demande, il n'efl: pas moins exclus 
.du Salut que _ne l'efr le froid & l'infenti
ble. .re le vomirai de ma b01tche, dit 

. Jefüs-Chrifl:. 
En 
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En fecond lieu, la tiédeur renfe1me un 2. Elle 
dégré .d'hypocrifie. Le Tiéde comme l'hy-t.,: 11

e 

pocrite abufe indignement de la Religion.d'~1Po
Comme il voudroit obtenir ce qu'elle pro-crifi,. 
met, fans s'affujettir à tout ce qu'elle 
commande, en ll1i obéï!Iànt à demi , il 
prétend fe difpenfer d'une foumiilion en-
tiére. Il fe couvre de fa livrée comme 
d'une fauve-garde contre les- terreurs de 
l'avenir. Il permet qu'elle fupprime chez 
lui ces effets gcaffiers de la cupidité qui 
allarmeroîent la Confcicnce, pourv(1 qu'el-
le n'arrache point la racine même de cet-
te cupidité. N'e!l:-il donc pas vrai que 
fi l'hypocrite proprement dit, fourQe les 
hommes fous un mafque religieux, le Tié-
de, par une autre ef pèce d'hypocrifie, en 
ufe de- mauvaife foi avec Dieu, préten-
dant le payer avec une demi-vertu, quand 
Dieu lui demande un dévouement fans 
réferve. Mais quelle horreur J efus-Chrift Math. 
ne témoigne-t-il pas pour l'hypocriGe ! ~XlV. 
Comme donc les Tiédes participent à ce • 
crime, il eft jufte qu'ils participent à fes 
chitimens. Lettr portion fera avec les 
hypocrites. 

3. Ce qui red01.1ble le danger de cet ;. Elle 
état c'eft la fécurité qui l'accompao-ne frod11t1 

' 1:> 'la [é,,~ 
& par conféquent , l'ex:rrême difficulté ritl. 
qu'il y a d'en fortir. Car l'état de la 

B b 2 tjé., 
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tiédeur eft d~autant plus tetdble qu'on ne' 
le fent point, & que pour !;ordinaire on 
y efè . parfaitement content de foi. • Tél 
étoit l' Ange de Laodicée. Après lui a
voir adreffé le reproche de mon Texte, 
voyez comment le Fils de Dieu le carac-

Apoc. térife. Tu dis, je fuis riche , je fitis 
III. 17• dans /'abondance, & je n'ai. befoin de 

rien: mais ttt ne connois pas qtœ tu ès mal
heureux & mifarable, & pat,vre & a
veugle & nud. Ah que voilà bien fe fen
timent intérieur d'un Tiéde ! Te ne fai 
quel bizarre mélange qu'il a fu te faire de 
mondanité & de religion, l'aveugle en fa 
propre faveur. Celui qui eft froid ne s'y 
.trompe point; deftitué qu'il eft de tout 
fentiment de zèle, il n'a garde de fe croi
re zélé. Mais un Tiéde ignore fa propre 
_tiédeur. fait-il quelque faible démarche 
en faveur de fon devoir? il trouve fa pié
té très-aél:ive. Se fent -il à l'ouïe de la 
div'ine Parole quelques légéres émotions, 
il les regarde comme des élans de feF
veur, & comme des bouillons de zèle. 
C'eft ainfi que trop fouvent nous avons 
de fauffes mefures pour juger de nos dif
poficions intérieures. Un parefièux pour 
la moindre peine qu'il aura prife, fe croie 
diligent; c'eft qu'il mefure fon dégré d'ac
tivité for ce que le travail lui coure. Une 

ame 
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ame timide prend les plus foibles rélifran
ces pour des aétes de vigueur intrépide. 
Tout de même, .tél parmi ceux qui nous 
écoutent a peut-être plus de befoin que 
perfonne qu'on lui crie; reveitfe-toi toi 
qtti dors; qui. fe félicite de ce que notre 
Difcours ne s'adreffe point à lui. La ,lan
gueur de fa dévotion le fatisfait pleine
ment, parce qu'il la compare avec~ l'in
différence de ceux qui n'en témoignent 
~ucune. L'oferai-je dire? l'état de celui 
9.ue mon Texte appelle froid, l'état d'u
ne ame plongée dans l'abîme du liberti
nage nous offre plus de reffource. Car, 
convçnant du moins de ce qu'elle eft; 
pour peu qu'on ait w1e fois le bonheur de 
là rendre attentive au péril qu'elle co11rc., 
OJl _pourr~ la perfuader d'en forcir. Il 
peué arriver que frappée des preuves de 
là Religion, que vivement touchée de 
fes faintes vérités, qu'épouvantée par fes 
menaces, qu'attirée par fes proméffès, on 
l'arrachera à fa perte, & l'on fera fuccé
der chez elle à l'infenfibilicé du libertin:i
ge, toute la ferveur d'une folide conver
fion. Mais comment faire pour enflam
mer un Tiéde? La Religion a émouffé 
fur lui tous fes traies. On ne lui fauroic 
rien propofer qui lui foie nouveau, dont 
il pç foie con vaincu , ou qont il ne pré-

B b 3 tende 
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tende déjà l!êere. Ces1 motifs fr puitrans, 
fi capaoles de plier les· ames les plus re
belles,- ont fait depuis ')on'g.,.tems fur fa 
fiennc leur impreffion, jufques à un cer"! 
tain poim. Le moyen de po~rer plus loin 
cette imprefiion. • Endtlrci qu'il efr & fi
xé par l'habitude .dans cet! état imparfait 
de regéneraüon commencée, & fi vous 
n:ie penrieièëz ce -.terme, de demie-fenû
qilité pour· les vérit:és du falut , où prent:, 
d're cleqµoi leur donner tin n~mveau_poids? 
quell ârgmri'ens imprévus ? quels char-. 
mes? qu~Hes follicications plus preffantes 
acpév,eront d'entrainer ce cœur indécis ? 
fembfabfo à ces terres moiles ,. qui cédant 
au-boulet qai les frappe, mais n'y cédant
qu'à 11].oiûié, en amordifent le choc, & 
en rendènt !'.effet inutile. 

~-D'11u- 4.Qy'on eft criminel.,-Mes Frères, c'eft 
t~~t_P1111une .quatrième confi&ra.tlon bien propré 
e1,m111elle, f: . r. • , a:r qu'elle a vous aire 1ent1r tout ce que cette a-
Juppofe pofitios • a d'odieux ; qufo11 efi criminel,. 
~:;7te1c d'avoir gouté la Refigiôn) ef5en a,•oir fen
foi. ti les attraits, & de refu!èr :apr€S cela de 

s'y confacrer tout entier f. Souvenez-vous 
de l'arrêt foudroyant que _prononce .. S. 
Paul contre ceux qui s'étant vu diftiogyés 
par de certains privilèges, favorifés d'u
ne cerr.aine mefure de grace, défertoient 
la caufe • de l'Evangile. Il eft {mpo ffebte, 

dir-
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dit-il, q11,e ceux q_ui ont été une fois il- Hcbr~ . 
lttminés, & qui. ont go11,té le don célejle, VI+~. 
s'ils retombent fuient reno-wvel!és à re..
pentance. Le crime de PApofl:at dl: fans 
doute un des plus noirs qu'on puiffe com
mettre; mais le Chrétien tiéd.e efl:-il beau-
coup moins coupable ? Etre touché de 
forr falut, & ne l'être que foiblement; en:. 
vifager toute l'étendue de la carriére que 
la Religion nous ouvre, & refter à moi-
tié chemin : recevoir dans fon ame les 
dogmes d'un Redempteur, d'un Paradis, 
d'une Eternité, & ne fe pas fentir par cet-
te foi transformer dans lom nouvel hom-
me; avec de fi puiffans motifs pour de-
venir un Saint, fe contenter de ne poi:nt 
yivre en impie, fe peut-il de plus pitoya-
ble conduite? Et quel dégout ne doit pas 
avoir Jefus-Chrifl: pour des Difciples tels 
que ceux-là! parce qtœ tu ès tiéde je te 
vomirai de ma b.011,che. 

; . Enfin, & c'efl: notre cinquième con- 5-. co:r~ 
fidération, au lieu que, comme je vous le 11~,td'~-. , 

11 
.
1 

fl: , 111 IJtl 
montr01s tout a ' 1eure , 1 e extreme- renet. 
ment difficile d'erhbrafer une ame tiéde, 
au contraire le trajet efr aifé de la tiédeur 
à l'infenfibilité totale. Le Tiéde a une 
fécrette pente à devenir froid. Laiffez fai-
re la corruption de foa cceur , elle Py 
menera par degré. ~1e fi vous voulez 

Bb 4 voir 
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voir un paffage plus fubir, mettez - le à 
,quelque grande épreuve; placez-le entre 
fon falut & fa fortune; propofez- lui la 
trifre alternative de perdre la vie ou d'a
.bandonner fa Religion: Sacrifiera-t-il fa 
vie à fa Rèligion? préférera-t-il fon falut 
à fa. forttme? Ah. je tremble qu'il ne faf
_fe tout le contraire, & que. bientôt en
durci dans l'apolhfie, & par ce crime 
même ayant achevé d'éteindre en lui tout 
fentimenc de crainte de Dieu, fa tiédeur 
enfin ne devienne glace. Je fai, mon 
Frère , qu'aujourd'hui cette idée feule 
~ous fait frémir; il vous femble que dans 
.un fi grand péril vous trouverez en vous 
des relfources extraordinaires ; il vous 
femble que dans ces· occafio·ns critiques, 
fo défir du falut pourrait tout fur vous. 
:Car, Mes Frères, voili l'jllufron à quoi 
nous fommes fujers. On ne. manque j~-;. 
mais de courage contre les périls éloignés.; 
en fe plaçant par la penfée dans des cas 
qui n'éxiftent point' on fe promet que 
l'on y feroit dés merveilles; comme fi le 
fimple changement des circonftances nous 
deyoit rendre tout autres que nous ne 
fommes. Mais plut6t jugez de ce que 
vous feriez dans l'épreuve , par ce que 
vous êtes aujourcJ'hui. Jugez par le peu 
d'ufage que vous faites aujourd'hui des 

fecours 
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• Îecours que le Culte publ_ic de ia Religion 
vous fournit pôur vous fanB:ifier, pour vous 
in[trnire ;_ jugez du cas que vous fer~ez a
fors de ce Culte. V o,.yez fi votre ·indo
lence aéèuelle, fi votre infenfibilité pour 
les chofes du Ciel, fi votr~ répugnance 
à remplir aujourd'~ui les devoirs ordinai
res du Chr~tieh·, vous rend fort propre 
pour ces grands ,facrifices que ·vous de
manderoit alors le Chrifüanifme. Non
feulement le Tiéde'n'a point dàns le cœur 
pour J efus-Chrifi ce zèle, ce dévouement 
fincère , cet amour de préférence qu'il 
exige de fes vrais Difciples; maiscecœur 
tiéde, ce, cœur partagé renferme des fe
rnences de rebellion & de perfidie, que 
fa premiére occafion pourra faire éclorre. 
Oui, fi les froids .font ennemis déclarés 
tle J efus-Chrift, les Tiédes font de faux 
amis dont la lâcheté le dégoute, d0nt la 
duplicité l'irttte. 0 Ji tu étois 011, froid 
ou bouillant ! Il v~udroit mieux que tu 
n'euifes jamais fongé à devenir mon Dif
ciple, que de ne 'l'être qu'à demi. J'ai
merois mieux te voir infenfible, que de te 
voir languiifant, mou , plein de refer
ves, irrefolu fur la préférence que tu me 
dois. Au moins fi tu étois froid, ta con
duite feroic-elle exemce d'illufions ; au 
moins ne te parerois - tu pas des ap-

B b f pa-
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parence:s de la-pi'oté pour en renier la 
force. Si tu étois froid; • au moins pour
roit-on e(péfer de fondre ta glace , & de 
brifer ton c.œur d~~marbre. Mais qu~ fai
re d'un èaraél:ère équivoque, qui promet 
q.uelque thofe, & qui en effet ne tient 
rien ? • que faire d'un homme qui de la fé
curité même que fa tiédeur lui inf pire, fe 
forme un -rempart conti:e totts les traits 
de ma grace? 0 Ji tt, é'tois Ott froid ott 
bouillant! mais parce qtte he ès tiéde, 
je te wmirai de ma bouche. 

Il 11.'ell: pas pofiible, Mes Frères, que 
pluiieu-rs de vous ne fe reconnoiffent â ce 
portrait. Bien plus, comme la tiédeut 
ainfi que le véritable zèle, <l fe.s dégrés, 
les Fidèles eux-mêmes peuvent en retrou
ver en euJ:{ quelques traits, & rapporter à 
leur ufuge, tant ce qtie j'ai déja dit qoo 
ce qui me refte à dirè. Leur piété la plus 
fervente ne l'cft jamais affez· pour n'ap .. 
préhender pas quelque mêhmge de cette
tiédeur qui la ralentit, & pour ne pas 
craind(e de tomber infenfiblement dans 
la déplorable iituation où fe trouvoit l'E
gli[e de Laodicée. Je viens de vous en 
montrer le danger; refl:e à vous indiquer 
les plus fors moyens d,en forcir. Ce fe. 
ra le dernier article de ce Difcours. 

III. 
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LEs fourcees: même d'un :fi grand mal 
nous en décqtw·riront le remède. Ces 
fources font un marocqmt de foi, les fauf
fes idées qu,,ort fo fo1•me du falut, enfin 
le défaut d'amour pour· Dieu. Ainfi le 
vrai moyeA. de forëir de cette tiédeur, c'efi: 
I: D'affe,mir notre foi. ·z. De s'appli
quer à bien aonnoitre ce que c'dt que 
}?_affairé dµ faluc. 3. Enfin, de nous ex
<.it:er à l'-amôur-de:? DieU, 
•. Je dis premiéremeot qu'un excellent 
rttmède contre la tiédeur, c'eft d'affermir· 
ijOtre foi,. Q.uelle eft la grande fource 
qe cette tiédeur qui devient raalhcureufe~ 
ment fi générale par~i l~s Chrétiens? 
C'eft qu'ils manquent de.,foi, ou qu'ils 
n'ont~ pour ainfi dire, qu'une demie-foi. 
IJs ne font point tiédes par tempérament; 
ce n'eft point l"ardeur, le courage, l'in
dufl:rie, l'aéhvité qui leur manquent. Hé
las! ils en ont tant pour mille objets qui 
ne le méritent guères, que l'on peut leur 
appliquer ce que le Sauveur. difoit à Mar-
the : tu t'inquiétn & te travailles de Luc 
beaucoup de chofes. Mais d'où vient X. 41

• 

qu'ils oublient la plus néceffaire de tou-
tes? d'où vient qu'ardens comme ils font 

pour 
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pour leurs intérêts temporels, ils y épui
fent fi bién tout leur zèle, qu'il ne leur 
en refie plus pour ceux de leur faluc? 
C'cft fans cfoure:que cês derniers leur pa
roiffenc ·avoir moins de réalité que les au
tres. Q.toi qu;on en dife, Mes Frères, 
Je gros-' de notre conduite fe règle tou
jours for certains principes qui nous af
feél:ent par la conviéhon que nous en a
vons. On prétend que les ho~mes agif
fent fouvent concradiél:oirement à leurs 
principes; on aTlègue en preuve de cela 
les mœurs des Chrétiens, qui font fi peu 
furtables à leur créance. Et moi par un 
raifonnement tout contraire, j'ofe foute
nir que les Chrétiens font mal perfuadés 
des, princi~es de JeurA Relig~on, puisque 
lëur condmre~y' p.ft'o1t fi peu conforme. 
En effet, pourquoi les objets fenfibles, 
pourquoi les biens & les maux de la vie 
nous remuent-ils avec tant de force, fi 
ce n'eft parce que leur réalité nous frap
pe? On ne s'endort point dans le mon
de fur un deifein qu'on s'eft mis en tête. 
On ne pourfuit point mollement un in
térêt manifefte. L'approche d'un danger 
éminent, la certitude , ou même la fim
ple probabilité 'd'un grand gain , ranime 
les plus indolens, elle allume les plus fleg., 
matiques. C'eft qu'alors nous femmes 

péné., 
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_pénétrés· de la vérité de l'objet, & qu'à 
fon égard nous avons de ces perfuafions 
vives qui font agir. Ceux de la foi nous 
reveilleroient de même, ils embraferoient 
notre ame, ils nous rendroient tout feu, 
toute aéèion , fi nous étions également 
convaincus de leur vérité. Qu'on dife à 
ce Marchand qu'une fortune confidéra
ble l'attend aux extrémités du nouveau 
·Monde; qu'on lui donne là deifus routes 
les affurances qu'il peur raifonnablement 
fouha.iter; il n'héfüe point fur ce qu'il 
doit faire. Aufii-tôt fans differer, fans 
rien écouter, il part, il monte fur un frê
le Vaiffeau, & bravant les tempêtes & 
les écueils, il va chercher à travers. le vaf. 
te Océan, cette fortune qu'on lui pro
met. II n'a pourtant jamais vû ces cli
mats lointains, ni les thréfors qu'ils ré
celent; mais le feul e.fpoir qu'on lui don
ne allume· fes défirs, l'endurcit à toutes 
les fatigues d'une longue navigation, & 
l'oblige au péril de fa vie à fenâre le fein 
des ondes. 

Que de même un Chrétien fe foit pleine
ment convaincu, qu•au 60ut de cette courre 
vie fe trouve une éternité, une éternité du
rant laquelle il doit être ou fouverainement 
l1eureux, par la poffeilion des délices les 
plus parfaites & de la joie la plus pure j 

ou 
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·ou fouverainement malheureux par ,m aç
cablement de -miféres épouvantables que 
rien ne terminera jamais. Que ce Chré
tien fe fait fortement perfua.èfé, que pour 
fuïr ce, abime de miféres, que ,pour ob
tenir cette éternelle félicité , il ne faut 
que confacrer fa yie au fervice de Dieu , 
& à la pratique de la Religion : ah ! ·Mes 
'Frères, quel changement n'appercevra
t-on pas en lui? de quelle ferveur ne fr. 
ra-t-il pas animé? quel ne deviendra-t-il 
pas en faintes converfations & en œu-

2. Pier. vres de piété! Hé bien! le Monde à ve
Ill. 1

1. nir, avec la double éternité qu'il renfer
me) ces joies ineffables , ces miféres fans 
·bornes , font des Vérités plus certaines, 
que ne l'eft par rapport· à nous l'éxillen
·ce de ce pay.s lointain que le hardi V oya
geur va -chercher au-delà ·des mers. De 
ces grandes Vérités nous en avons les 
preuves, -il ne tient qu'à vous de vous en 
infl:ruire. Etudiez-les, Mes Frères, mé
ditez-les, gravez-les dans votre efprit, 

x1ri°de qu'elles.faient Jtn jigne fur vos mains, 
• 9• & un 11Jémorial entre vos yeux; alors 

votre foi rendue inébranlable, excitera vo
tre ferveur & embrafera votre zèle. 
. Seconde fource de . tiédeur p:i.rmi les 

·Chrétiens, c'efl: l'idée que l'on fe forme 
du falut. C'eft -le malheureux préjugé 

dont 
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dont on eft imba, .que l'affaire du falut 
dl: la chofe dt1 moac:le la plus aifée. Oye 
l'on ait général-ornent cette idée, <:ela pa
rait affez par ia maniére donc les Parens 
ont coutume de traiter cette partie de l' é
ducation de leurs :enfans qui regarde la 
piété. A te:mt autre .égard, on ne négli
ge rien pour ces chers enfaos. On leur 
donne des Maitres d-:ms toutes les Scien
ces. On leur fait faire à grands fraix de 
longs & pénibles apprentilfages, pour les 
rendre experts dans la profeffion à laquel"' 
le on lesdeftine. Rien n'etl: épargnépour 
leur apprendre l'art de plaire , & celui de 
parvenir. Un tendre Père ne croit ja
mais pouvoir munir un Fils novice d'af
fez de confeils, fur la route qu'il doit 
prendre pour s'avancer dans le monde. 
Mais pour ce qui- regarde la piété , un 
petit Catéchifrae en fait l'affaire. Qiand 
il s'agit de lui apprendre à connoître 
Dieu & à le fer\Lir; quand il s'agit de lui 
enfeigner la pratique de la Religion; 
quand il n'eft queftion que de le mettre 
en érat de pouvoir faire fon faluc;. ce pe
tit Catéchifme appris à la hâte, inculqué 
par le pédadogue le plus ignorant, voilà 
-tout le feco-cn-s dont on le munît. N'eft
il donc pas vrai que l'on croit communé
ment le falut une affâirc aifée; & la con-

• du_ite 
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duite que ces Parens tienrient dans ce qti~ 
les regarde eux - mêmes , le peu de loi
fir qu'ils fe ménagent pour penfer à leur 
falut, durant le cours d'unè vie dont pref
que tous les momens font pris pour d'au• 
tres affaires, cela ne confirme-t-il pas ce 
que j'-avance, qui efr qu'ils regardent le 
falut comme le prix du moindre effort 
qu'on daignera faire pour l'obtenir? A
vec de pareilles idées, dl: - il forprenant 
qne la piété langui!fe, & que les Chré
tiens prévenus qu'il y a peu de chofes à 
faire pour aller au Ciel , faffent en effet 
pour cela fi peu de chofe? Mais s'ils fe 
formoient une fois de juftes idées du fa
lut; s'ils venoient à confidérer quelle é• 
tendue de travail une·celle affaire deman
de; s'ils jettoient les yeux fur les tenta
tions qu'il faut vaincre, fur les pallions 
qu'il faut foumettre, fur les habitudes 
qu'il faut acquérir, for la varieté des de
voirs qu'il faut pratiquer i s'ils fongeoient 
qu'à moins de travailler à tout cela de 
toutes nos forces, il n'y a point de falut 
pour nous; alors leur zèle, leur ferveur, 

. leur aéhvité fe ranimerait. Alors, y ap
I Pi~re.p_ortant toute diligence, ils joindroient 
• 5, • à leur foi la vertu, à la vertu la fcien

ce, à la fcience fa tempérance, à la tem
pérance, la patience, à la patience ta 

pieté) 
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pîetf,~ à la pieté l'amour fraJer1Jfl_; .& à 
l'amottr fraternel la charité. Enfin ]a 
tiédeur naît d'un défaut d'am0ur pour 
Dieu. Voulez-vous forcir d'un état fi fu .. 
nefle? Excitez-vous à aimer Dieu.. Cec 
amour vous donnera une ~erveilleufe ar
deur pour tous vos devoirs; il vous inf ri
rera un emprelfement, plein de joie_à exé• 
èuter ce que Dieu commande., Alors vous 
ferez farvens d' e fprit, • fa~v_4:r_;t _je . Sei- ~ottl: , 
gnettr. Alors.pour exécuter .fes-moindres XII' it, 
ordres, on vous verra devenir ·vents & 

flammes de feu,. L'amour mettant en 
mouvement routes les puilfances de votre: , .. ~ .. 
ame , rendra chez vous la foumiffion 
prompte & l'olDéïfiàhce aifée. Si vous ai~ 
mez Qieu, & le moyen de nous cléfen~ 
.cire de l'aimer·, lorsque tant de perfec4 

rions-, que tant de bienfaits, lors que tout 
en.hous, hors de nous, noµs y çonviet 
Si vous aimez. Di.eu , le premier de vos 
défirs fera de lui plaire, & ce défir de lui 
plaire .vous animera plus lui feul aux rra• 
vaux de la pieté , que la crainte & que 
l'efpérance I ou pour mieux dire, l'un & 
l'autre de ces motifs, & l'efpérance & la 
crainte fe trouveront heureufement con-
fondus dans cet amour, qui ;11'ayant point 
lui-même de bornesi n'en foutfrira plus 

Cc au .. 
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aucune à' vo~re zèle pour· 1e fervice de 
Dieu, 

A tbus ces moyens internes dont les 
Chrétiëns doivent faire ufage pour fe re
veiller de leur affoupifièment, en ajoute
rai-je un autre, Mes Frères, dont le Fils 
de Dieu fait ·mention dans cette même 
Epitre à • 1•Eglife de Laodicée, dont il 
déclare-avoir-refolu de fe fervir à fon é-

, gard. G'eft celui de fes châtimens. En 
-• • •-- les menaçant de la verge, il les avertit 

d'en écouter la voix, & de profiter de 
'Apoc. fes coups. • Je reprends & châtie to1u 
Ill. 19· ceux qtte j'aime: prends donc zèle & te 

repens. Prens zèle, c'eft !!exhortation 
qu'il fait à ces Chrétiens qui ne font ni 
froids ni bouillans. Je châtie ceux que 
j'aime. V 0ilà • le remède amer, mais fa
lutaire qu'il eft contraint d'employer, lors 
que fes exhortations ni fos menaces n'ont 
produit aucun effet. Il dénonce à cette 
Eglife dont lç relâchement l'afflige & l'ir
rite, qu'cll~ va "fe voir énveloppée dans 
cec1:e calamité qu'il a voit dit quelques ver-

t. 10 • fers plus haùt devoir bientôt arriver dans 
tout le Monde , pour éprouver les habi
tans de la tèhe: ce qui s'entend avec vrai
femblance ·de la perfécution générale qui 
s'éleva peu dé tems apn}s • fous l'empire 

de 
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de Trajan. Nous vous difions tantôt, 
que la perfécution change fou vent les Tié. 
de~ en apoftats , mais comme nous ob
fervions aufli que la tiédeur a fes diffé .. , 
rçns dégrés, il eft certain d'autre paçt, 
qu'en général les a.ffiiél:ions fo11c tr-ès-pm. 
pres à reveiller les Chrétiens, en les ani
mant d'un nouveau zèle; & que par une 
fage difpenfation de providence, ce châ
timent de leur tiédeur en devient en mê-
me tems le remède. Ah ! Dieu veuille 1 

m~s chers Frères, que notre malheureu .. 
fe perfévérance dans cette tiédeur fatale, 
ne nous réduife point -à la qécefficé d'é• 
R_rouver l'amertume d'un tel rçmède ! 
Dieu veuille que reprenant zèle . de bon. 
ne heure, notre repentance prévienne les. 
coups de fa colére, dirai-je? ou ,de fon 
amour irrité? Le Fils de Dieu fe tient à 
n~ portes & _frappe. Il né frappe juf
ques ici que par les follicirations de fa, 
grace. N'attendons pas que pour nous 
r~vtiller, il emploie de plus rudes coups. 
C::tf qui fait ( t,!,) à voir les nouveaux ora
ges qui s'élevent dans notre Europe, qui 
fait quelles fecouffes en recevront ces 
Erovinces ? qui fait de quels eo»trecoups 

• la 

(.i) Ce Sermon fut prononcé at1 commencement dt 
l'~n~ J7+3•. 
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la guerre allumée chez une Puilfance voi• l 
fine menace l'Eglife & l'Etat? Recevons' 
donc inftruébon à la vùe des jugeméns: 
de Dieu quï fe proménent fur l_a terre.: 
Au bruit du tonnerre que nous entendons: 
gronder de loin, reveillons notre Chrif-> 
ri an.if me endormi. Ranimons notre foi· 
éhanéelarite, & que cette foi raffermie, ra-: 
nime à fon ~our les bonnes ma;urs parmi t 
nous.· JPleins nous-mêmes cle la vie de: 

Apoc. Dieu, travaillons à confirmer le refle qiti 
IIL .2. s'en va md11rir, & par l'exemple de no

t-re ferveur & de notre ièle efforçons
I}OUS de reveillêr les plus aifoupis, d'é-· 
chauffer les-plus infenfibles. Enfin, Mes· 
Frères, ~ettons- nous en état par une 
pieté ferme & vigoureufe de n'être poinf 
abbattus au · fouffie de la tentation , & 1 

d'o~tenir un jour le fruit de cette glorieu-• 
fe prorrielfe, ~ que le Fils de· Dieu fait fuc 
céder ~-fa m~nace: Celtfi qui vaincr~ ,je
/e ferai ajfeotr avec mot .fur mon throne, 
c,omme moïaujfi j'ai vaincu, & fuis af--

jis avec: mon Pere fi1,r fan thrône. Dieu 
le veuille par fa grace. A ce grand Dieu , 
le Père, le ·Fils & le S. Efprif, foie hon
neur, gloire & force -aux fièdes des fiè
cles. Amen. 

PRIE-
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Après le Sermon. 

0 D I E u ! dans quel état trif1e fe 
trouve aujourd'hui le Chrifüani.{:. 

ine ! Un poifon fecret a gagné TEglife, 
il pénètre juf qu'à fes entrailles, & répand 
dans tous fes membres un engourdi!Iè
ment fatal. Ce n'étoit pas a!Ièz que nous 
euffions à gémir des fcandales qui trou
blent cette Eglife, dès vices qui l'infeélent 
'depuis tant de fiècles; le mal propre & 
caraélérifüque du nôtre, c'efl la langueur 
des Vertus. Sous la profefiion de l'Evan
gile, on a toujours vu beaucoup de mon
d.ains, de profanes & d'impies; jamais 
on ne vit tant-de Tiédes. Jamais un pa-
reil nombre de ces démi-Chrétiens à qui 
l'on peut dire; 0 .fi tu étois ou froid ou 
botûltant ! Qu'efr devenue la ferveur des 
tems Apofloliques ! qu'efr devenu le zèle 
qui fignala les commencemens de nocré 
bienheureufe Réformation ! 0 Enfan$ de 
]a Réformation, qui ont fi fenftblement 
dégeneré des Vertus de leurs Pères, quoi .. 
qu'ils n'én rougiffent point & s'en apper_. 
çoivent à peine! Oui, Seigneur! tel eft· 
notre état, & nous le déplorons en ·ta pré ... 
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fence, Parmi nous la 'dévotîon s'appelle 
travers ; & deformais la fcrupuleufe ob
fervation des préceptes de l'Evangile, paf.. 
fe pour fingularité. Tant s'en faut que 
le zèle de ta maifon nous ronge, qu'au 
contraire cette délicate jaloufie que les 
fainrs: hommes ont toujours fait paroÎ-' 
t1:e pour la pureté de ton Culte & 
l'honneur de ta Parole, pour la défen ... 
fe de ta Vérité , pour la pratique de tes 
Loix, eft prefque mis au rang des Vi .. 
ces. A fa place s'eft établie une lâche to
lérance pour le mal , une honteufe négli
gence du bien. Ainfi la charité fe refroi .. 
dit, & l'iniquité eft multipliée. Ah faut-. 
il qu'un Ma1tre tel que Jefus- Chrift ait 
çes Difciples de ce ·caraél:ère ! faut-il que 
ce J efus qui difoit en entrant au monde, 
me voici prêt pottr faire, ô 'Diett, ta 
volonté! ta loi e.ft a11, dedans de mes en .. 
trait/es: que ce Jefus qui porta le zèle 
pour ta gloire, & la charité pour le Gen .. 
re-humain jufqu'à s'immoler lui-même fur 
une croix, que ce Jefus qui rcf~rve à fes 
·rerviteurs le Ciel même pour rqcompenfe~ 
ait à fon fervice des Tiédes, qui fontfon 
c;euvre lâchement; des irréfolus qui n'o
béiilênt qu'à demi; des pareflèux qui ne 
marchent que lentement & comme à re .. 
gret lorsque fà voix les appelle. 0 Die~, 

ranr .. 
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ranime ces Tiédes, reveille ces Chrétiens Luc 
léthargiques. Ils ne font pas morts en-vpr. 
core, mais ils dorment d'un dangereux 5-· 
fommeil, 0 ne permets pas qu'ils tom
bent dans celui de la mort! ·Ne tarde 
point, Seigneur ! Hâte - toi de. venir à 
leur aide! Ne les rejette point de de
vant ta face, ne les vomis point de t4 
bottche, quelque dignes que leur condui• 
te les ait rendus d'un tel traitement; 
mais veuille les changer en de nouveaux 
hommes, & les guérir par l'influence ·de 
cette grace qui a de fi puiffans attraits 
fur les ames. Frappe-les, s'il le faut, 
de tes châtirnens pour les reveiller; plu-
tôt que de les abandonner à leur a!fou
pifièment mortel. 

Daigne fortifier aum, grand Dieu! la 
pieté langui!fante dans le cœur de tes én
fans, en y répandant la charité dans une 
plus abondante mefore. Ernbrafe - nous 
tous enfemble des flammes de ton amour. 
Que les rachetés de ton Fils, qui fe re-
gardent déja par leur efpérance comme 
Citoyens des Cieux, imitent dans une 
chair mortelle la ferveur de ces bienheu
reux Efprits qui volent à ton commande
ment, & qu'ainfi ta volonté fe fafiè fur 
la Terre, comme elle fe fait dans le Ciel. 
Amen. 
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